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Vmtr « P I d r r n l r r r » n o n f r l k » 

Dépêches teleflnpfaiq.es 
— 

(Serotce particulier du Journal 
de Roubaix) 

Lille. -2i novemb e, 187 9. 
Nous apprenons à l'instant que la re

traite d«lu portion du 22* corps d'armée 
e o g a g é e c e s jours dernier* devant Amiens 
• 'est effectuée aujourd'hui dans le plus 
grand ordre sans être inquiétée par l'en
nemi . 

Nous espérons pouvoir donner demain 
j jep lus amples détai ls . Le moral des 
Wroupesest excellent, 

Pour ta Commission de ta déferle 
La préfet du Nord-

PIEBRE L t G U X U . 

Tours, »S novembre, 3 heures 10 
du soir. 

km ministre de Vintêrieur aujs préfets 
et aux sous-préfets. 

Dans la Perche, l'ennemi semble avoir., 
fait uo mouvement analogue au nôtre. 
Qbligé d'évacuer quelques positions ex
trême* do ea droite pour masser s e s 
foncés. 

Qn rae|e dans l'attente d'un engager 
Rient important. 

Méziè'res, 28 novembre. 
,t t *f*7f< • commisiatre général à Lille. 

Hier a eu lieu à Rimogue un engage
ment. 

Quatre uhlans tués, trois b l e s s é s . 
: P a s de pertes du côté des nôtres . 

f\ien de nouveau ici. 
Pour copie conforme : 

Le préfet du Nord, 
PIERRE LZGBAND. 

AHon, j8 novembre. * 
Les troupes pruss iennes qui invest is

saient Mootmédy sont parties, dit-on, 
aujourd'hui, se dirigeant vers le dépar-
tanneot du Nord. 

Slutgard, lie novembre. 
Les principales rues de La capitale s e 

sont pavoisées à l'occasion de là s ignature 
du traité d'union. 

(Gazette de Cologne,) 

Madrid, 27 novembre. 
-La commiss ion des Cortès a été reçue 

avec le plus grand enthousiasme, dans 
toutes tes vi l les et stations, sur toute la 
l igne de Madrid à Carthagène. A son ar-
rrVéedans cette dernière vi l le , l'ovation a 
éie très-grande. La commission s'est e m 
barquée le 25 au soir,et hier à neuf heu
res du matin, la flotte a quitté Cartha-
gene pour se rendre à Gènes. 

Bochareat, 47 novembre. 
La Chambre a été ouverte aujourd'hui. 

Le discours du trône qu'a prononcé le 
prince constate les bonnes relations 
avec la Perte et les puissances bel l igé
rantes. 

Il annonce d e s conventions relatives à 
la juridiction consulaire 

Le d iscours annonce auss i la présenta
tion par le gouvernement de plusieurs 
ppejels dSi lois, et il se termine par la dé
claration que le budget pour 1871 ne pré
sente: pas de déficit. 

Berlin, $8 novembre. 
Officiel. — Moreuil 2 8 . — Hier, j u s 

qu'à rentrée de la nuit, combat victo
rieux du, premier corps d'armée contre 
l'artaee ennemie du Nord qui marchait 
en avant. 

L'ennemi, avec d e s forces supérieures 
bie» armée*, a été repoussé avec une 
perte de p l u s i e u r s milliers d 'hommes 
cotttre la Somme et une position barri-
c&âfe devant Amiens . ' 

Lé bataillon des marins ennemis a 
été écrà/qé par un régiment 4 e hussards . 

N o a p e r t e s sont assez, importantes . 
— 

.. Vienne, 98 novembre. 
La proposition de la Prusse dé réunir 

urf« conférence a été notifiée au cabinet 
de "Vile^néefyjnne'aux- autres gouverne
ments . On est bien disposé ici en laveur 
de celte proposition. 

L'acceptation du gouvernement aus -
trp-hojj^rols dépend cependant encore 
de la fixation de quelques questions, pré
l iminaires. 

Ai; d e Reust est reparti pour P e s t h . 

18 novembre. 
Versailles, 27 . — La Fàsre a capitulé 

après un bombardement de 2 jours ,nous 
avons fait 1,000 prisonniers, pris TO.ca-
nons . Dans des combats de reconnais 
sance devant Orléans deux brigades - du 
10° corps ont rencontré le 23 le 20" corps 
français marchant en avant. Ce corps a j 
été chassé de Ladau Mézières, il a subi 
des pertes assez considérables dont 140 
prisonniers . 4S"os. pertes sont d'environ 
de 200 hommes . 

Le 20, des compagnies ennemie» ont 
attaqué notre 10 e corps , qui a été re
poussé en laissant 30 tués et prisonniers 
et un général . 

Dijon, 27 novembre, 
Une reconnaissance a été faite lo 2 6 . Il 

a été constaté que Garibaldi, avec son 
corps, était à Pasques pendant la nuit ; 
des avant-postes d'un bataillon de fan
tassins du 3° régiment ont été vivement 
attaqué par l'ennemi. 

Bataillon Euger repoussa 3 attaques 
sur 50 pas. 

Ennemi s'est enfui jetant se s baga
ges . 

27 n o v e m b r e . — Le général Werder 
avança 3 brigades qui atteignirent l'ar-
rière-garde près P a s q u e s . 

L'ennemi perdit 3J0 à, 400 tués et' 
b lessés , 

Nos pertes sont environ de 3') hom
m e s . 

La bataille d'A miens. 

Une lettre particulière nous apporte 
des détails très-circonstanciés sur la ba
taille l ivrée, d imanche, aux environs 
d'Amiens . Ces détails ont, pour notre 
vil le , un très-grand intérêt, puisque les 
mobiles Roubaisiens ont reçu, ^dans ce 
combat , le baptême du feu. 

Depuis quelques jours* une série de. 
combats d'avant-postes engagés dans 
les environs d'Amiens faisaient présa
ger une bataille déc is ive . En effet dès le 
matin du dimanche, 27 courant, les ar
mées en présence prenaient leurs posi
t ions . Les Français appuyés sur des re
tranchements parfaitement fortifiés 
avaient établi leur aile droite à Vilters-
Rretonneux, sur le chemin de fer d'A
miens à Reims, leur aile gauche à Bo-
ves et a Dury, vil lages s i tués , le premier 
au sud d'Amiens, sur la chaussée allant 
vers Breteuil, l'autre plus à l'est, sur la 
l igne d'Amiens à Clermont. Quant aux 
Pruss iens ils avaient le centra de leur li
gne de bataille surla chausséed'Amiens 
à Gompiègre . 

Pendant toute la journée, la lutte sou
tenue de part et d'autre avec acharne
ment, semblait se terminer à l'avantags 
des Français , quand, vers le soir sur 
deux points différents à Boves et à Vil-
lers-Brelonneux, les Pruss iens parais
sant tout-à-coupen nombre considérable 
obligèrent les Français à se replier pré
cipitamment sur Amiens et le camp re
tranché. 

Il n'en était pas de même, à l'aile gau-
ehe, dans la direction de Dury ou les 
marins avec la plus grande bravoure 
soutinrent énergiquement le choc des 
armées al lemandes, et conservèrent leurs 
posit ions, 

D'après des renseignements certains 
émanant de témoins oculaires, le8m* ba
taillon des gardes mobiles du Nord, 
exclusivement composé de jeunes g e n s 
de Roubaix et de Tourcoing s'est parti
culièrement dist ingué. 

T o u s , officiers et soldats, ont rivalisé 
de sang-froid et de vail lance. On cite 
parmi les officiers qui ont enlevé leurs 
hommes avec le plus d'entrain : le capi
taine Aubert, le lieutenant Firmin Les -
tienne de Roubaix, le capitaine Emile 
Destombes , le l ieutenant Sasse lange et 
le sous-l ieutenant Henri I lerbaux, de 
Tourcoing, ces deux derniers b les sés 
pendant la lutte. 

Pour compléter ces renseignements 
voici qnelques extraits d'une lettre parti- , 
culière écrite d'Amiens, dimanche à 
neuf heures du soir et qui nous e s t com
muniquée par un, de nos concitoyens : 

ï II es t neuf heures du soir, la jour
née a été rude; en s'est bien battu à 
Boves; les nôtres ont repris les posit ions 
de l'ennemi et l'ont repoussé dans les 
bo is . N o u s avons pris deux canons . 

» A Villers-Bretonneux, nous avons 
été moins heureux : les gardes mobiles 
ont dû battre en retraite. 

» A Dury on s'y est parfaitement con-
doit , mais nous n'avons pas g a g n é un 
pouce de terrain. Les bots qui bordent 

la route ont été incfchdiés per nos trou
pes , afin de chasser'îfennemi qui y avait 
établi ses positions'.'.. 

» Les artilleurs d e l à marine ont été 
sqperb.es. Ils ont beaucoup souffert ainsi 
que lès. chasseurs à ôsed. 

» Quelques c h a r i t é de blessés vien
nent d'arriver; c'est navrant de voir ces 
jeunes gens abîmés «ainsi. » 

Coi respoutlance pari 
*' pendant'^ 

\lière de l'Indé-
Belge. 

o.n, 2 t novembre. 
Los Prussiens s'avaflcent le long de la 

Saône ; ils ont de fréquents engagements 
avec les francs-tireurs.Ils ont réoecupéSaint-
Jean-de-Losne. Rien d#l nouveau du •côté de 
Beaune.Les francs-tipears qui étaient cernés 
à Argilly ont été degjgé.- par le» francs-ti
reurs de Paris (onfajtts perdus), qui ont 
éprouvé des pertes sérieuses en repoussant 
fennemi. Entre Nuits%.l D'ijorj,. la contrée 
ost écrasée de réquisitions. 
. Nous avons qualqiiesinouvelles du bas pays 

de Bourgogne travers^ pat des dét^ctit-ments 
de l'armée de Met* daûjs se» marches vers 
l'Ouest et le,Nord.La ville de Sens n'a pas 
songea se défendre et elle a" été'bien punie 
de Su lâcheté,Elle a été mise à sac par une 
avant-garde, c'est le mot.Ces soldats qui ve
naient de loin avaient besoin de tout et ils 
ont lotit pris.Il y aurait de bien tristes cho
ses à raconter. Un .conseiller municipal, M. 
VeaudouK, est murt d'épouvante. O* a 
forcé les habitants % combler los coupures 
des routes. ,'; 
. Après le départ de*eette petite colonne la-

population ouvrière, exaspérée du désarme
ment qui avaitété ordonné parlujtnunicipaliié 
avant l'arrivée de l'ennemi, a attaqué, sans 
armes, un petit convoi prussien, s'est em
paré des conducteurs et de l'escorte et a (di
rigé le tout sur Joigny où il y a des trou
pes françaises. Le lajidemain sept mille Aller' 
mands revenaient, et le général, ayant 
connu Jus faits, a dromis que la ville serait 
indemnisée des pillages qui; les premiers 'en
nemis lui avaient fatt saisie Puis ce corps 
de sept mille hoinmes's'est dirigé à la hatc 
sut Ponl-Sur-Yonne^et sur Nemours. 

Aucune nouvelle de Belforl. 
MontVIiard, qurravait été un instant''dé

gagé par le mouvement de zouaves et de 
francs-tireurs réunis, a été réoccupé par 
l'ennemi qui s'y fortifie.Il veat, parait il, in
terrompre a tout prix les communications 
entre; nos deux grandes places fortes de 
l'Est. 

La seconde colonne des chasseurs volon
taires du Rhône est partie hier. Ils avaient 
avec eux une ambulance. La garde natio
nale et la population leur ont fait, comme 
d'habitude, la conduite jusqu'à U gare, mu
sique en tête. Vous voyez que Lyon paie 
largement son tribut à l'organisation des 
corps francs. 

Plusieurs séminaristes d'Amplepuis vien
nent de partir pour s'engager dans la légion 
de Calhelineau. 

Beaucoup de gardes mobiles qui sont à 
Lyon ont reçu la carabine Retnington. 

On a communiqué au Conseil munipal la 
réponse écrite, faite par M. Gambelta, à la 
députation dont je vous ai parlé. On y re
marque le passage suivant : 

« Je ne puis m'empêcher de vous rappeler 
ici que si les dépositaires de l'autorité mu
nicipale sont justement jaloux des préroga
tives de leur charge, je ne tiens pis moins 
fermement aux attributions du pouvoir cen
tral que les préfets, mes représentants di
rects, exercent dans les départements. A cet 
égard, il ne peut y avoir aucune différence, 
aucun avantage particulier à la .municipalité 
lyonnaise, de même que le préfet du Rhône 
doit conserver tout son caractère. 
' Il y a des leçons pour tout le monde et 
dont on profitera sans doute. 

Chose singulière, au milieu de toutes nos 
émotions, de toutes nos angoisses, notre tra-
tatl des soieries tend a reprendre. Il est 
venu des demandes d Angleterre et d'Amé
rique, M bien que quelques-uns de nos fa
bricants ont été obligés de faire revenir des 
ballots qui avaient été mis en sûreté en Suis
se. Ils ont même remonté des m-jtiers qui 
avaient été mis bas. Un quart des ouvriers 
des cantons ruraux sont occupés en ce mo
ment à la fabrication des tissus unis et la 
fabrique des peluches, à Tarare, conserve 
son ancienne activité. Vienne la paix et 
Lyon retrouvera bientôt sa prospérité. 

Deux espions français, qui avaient leur 
domicile au Creuzot, ont été fusillés, diman
che dernier, àAutun. Ils faisaient leur mé
tier depuis le commencement de la guerre 
et le cumulaient avec celui de détrousseurs 
de morts. 

Les brnils qui avaient couru sur le pas
sage de déserteurs badois et bavarois par la 
ville de Salins (Jura), ne se sont pas con
firmés. 

Pour répondre à certaines assertions 
émises dans une séance du Conseil géné
ral de la Savoie, la garde nationale de Cham-
béry a fait une démarche en corps auprès 
du préfet et lui a affirmé sa résolution una
nime de défendre la république française 
contre tous ses ennemis. L'enthousiasme 
était très-grand. 

On lit d a n s le Nord : 
On attend avec anxiété les résultats de la 

bataille qui ne peut tarder de s'engager sar 
la Loire, Le général d'Au relies aussi bien 
que le prince Frédéric-Charles ne procèdent 
qu'avec la plus grande prudence, et parais
sent vouloir prendre les précautions les plus 
minutieuses avant de livrer ca combat peut-
être décisif. Suivant que l'issue en sera heu
reuse pour l'armée de la Loire ou pour 
eelle du prince Fridéric-Charles, l'armée 
d'investissement de Pari* pourra se trouver 
sérieuscmeul menacée où elle se verra pour 
longtemps, siuon déliniiiveneut, déoarraaaée 
de la crainte d'être inquiétée dans se* opéra
tions par les forces de» départements. 

Ou sent évidemment des deux côtés l'im
portance que le résultat de cette affaire est 
appelé a avoir pour la suite de la campagne 
et c'est à celte circonstance qu'il faut attri
buer le relard d'une rencontre sérieuse. On 
cherche des deux parts a reconnaître les cô
tés faible» de l'adversaire avant d'en v*»niT 
aux mains. Les engagements qui ont eu lieu 
jusqu'à présent dans les enviions d'Orléans 
ne paraissent avoir été que des combats 
d'av'ani-po.->ies. Le combat de Neuville (sur 
la ligae -de Pilhiviers à Orléans, signalé co 
malin par une dépêche de Tours, n'a eu 
probablement qu'nne importance relative
ment peu considérable en vertu des évène-
mwnts qui se préparent; les troupes françai
ses y ont obtenu l'avantage. 
. Un autre télégramme de Tours mentionne 

un mouvement de concentration opéré par 
le général d'Aurelles de sa gauche sur sa 
droite, son flanc gauche étant menacé d'être 
Uébordi' par des forces ennemies de beau
coup supérieures à celles qu'il pouvait leur 
opposer de ce côté : la reoccupation de Gha-
teaitdun par les Allemands serait la consé
quence de ce mouvement. 

En revanche, l'aile gauche du prince 
Frédéric-Charles serait moins forte, et cette 
hypothèse semblerait confirmée par le suc
cès que les Françaisont retnperté à Neuville; 
toutefois ce n'est encore qu'une hypothèse, 
qui semble, d'autre part, battue en brèche 
par les renseignements arrivés les jours 
précédents, et qui mentionnaient, comme 
on se le rappelle, de fortes concentrations 
de troupes allemandes sur la route de Mon-
targis. 

La troisième armée, an commandement 
du général Vinoy, se constitue rapidement, 
dit le Pari s-Journal du 23. Depuis deux jours, 
sa cavalerie, qui occupait le donjon de Vin-
cennes, est venue s'établir sous les hangards 
de l'avenue de Breteuil et du boulevard de 
'Vaugirard. 

C'est le général de Bernis qui commande 
la-cavalerie de l'armée. On est en train de 
iconstiluer son artillerie "et son génie, et d'i-
|ci à quelques jours, une partie des forces 
d'infanterie occuperales positions avancées, 
laissées jusqu'ici à la garde de la division 
du général Maudhuy. 

Cette armée sera forte d'environ 70,000 
hem mes, y compris les escadrons de garde 
républicaine. 

L'Opinion natio'iale du 24, donne sur les 
travaux de là défense d'intéressants détails. 

Depuis un mois, des ouvriers terrassiers 
sous l'ordre de M. Emile Trélat ont poussé 
les approches, sous le feu de l'ennemi, jus
qu'à 1,800 mètres au-delà de Vitry. 
i A l'exception du général Tripier, ceux 
qui les commandent n'appartiennent pas à l'ar-
mie. Ce sont des ingénieurs civils et des 
architectes. 

Grâce à leurs efforls, ladéfease se change 
en offensive ; car les travaux protègent la 
vie des soldats, qui peuvent, par une série 
de chemins couverts, s'avancer sous les 
salles sans être atteints. Et l'ennemi, assiégé 
à son tgur, se voit forcer de reculer. 

D'endroit en endroit se dressent des bat
teries années de canons à longue portée. 
Dans la pensée du général Tripier, ces tra
vaux doivent infailliblement arriver à percer 
les- lign'-s prussiennes, sans couler les per
tes d'hommes qu'entraînerait fatalement 
uno aitn.ue 1 découvert. C'est ce qu'on ap
pelle la guerre à coup de pioche. C'est 
celte que nous opposa en Crimée le général 
Totleben, avec t int de succès. 

Ces chemins couverts relient ensemble, 
sur le front sud et sur celui de l'est, nos 
diverses redoutes et les forts, depuis celui 
d'Aubervi l l iers jusqu'à Cachan. 

Le Tïmesqui annonçait hier une sorte 
do défaite de l'armée al lemande devant 
Paris , revient aujourd'hui sur sa pre
mière opinion et parle ainsi de la situa-
tien générale des armées : 

« Les fortifications de Paris ont servi 
ali but qu'elles devaient atteindre. El les 
ont retardé, sinon empêché l 'accomplis
sement des projets de l'ennemi ; et après 
un s iège de deux mois le résultat est e n 
core assez douteux pour que l'on puisse 
se demander de quel côté-la balance pen
chera finalement. » 

Aujourd'hui le Times dit : « Si la moi
tié seulement de ce que l'on dit es t vrai, 
si les armes, les équipements et d j s g é 
néraux capahles sont prêts comme le 
sont les so ldais , la victoire des Français 
ne sera peut-être qu'une question de 
t emps . Il est évident que l'on commence 
à devenir fort inquié ta Versail les au su 
jet d u résultat I n a l de la lutte. » Et qtloi 
qu'il tte soie :pas certain que les Français 

peuvent être 
l'épuisenaâftt 
faite et q£é 'i 
ces infli " " 
saiseA» f>a 

puissent battre M*jrs ennemis , cepen
dant il faut se rateWIler que les ai niées 

déUSrltes par la fatigue et 
i bien que par la dé-
iva t ions , les soufi'ran-

înlempéries de la 
„ i l l a n c e harassante. 

parafes atarmese&ssliauellcs, par la nos-
taajtte, aeeablerosfji < t j troupes devant 
Parie , «iaS> eajnsj^anselletnMit que la fa-
nhane es, t 'anMaMIprouveront ceux qui 
VâWtmt d a n é f W J i i l s et sur les remparts 
de la capitale . » 

FRANC* ET EUROPE. 

Les principaux organes de la pressa 
étrangère nous font aujourd'hui la grâce 
d» plaindre nos malheurs , et regrettent, 
pour la plupart, l'attitude host i l ede Ictus 
gouvernements vis-à-vis d'une nation 
qu'ils proclament nécessaire au grau 1 
équilibre européen et à la- cause sainte 
de la civi l isation. 

La diplomatie s'est donc trompée à ce 
point qu'elle n'a point prévu où viendrait 
aboutir l'hostilité sourde de l'Europe en 
présence de la plus sanglante catastrophe 
des temps modernes . A-t-il donc fallu, 
pour ouvrir se s yeux complaisammenl 
fermés, le bruit sonore d'une nation qui 
s u c c o m b e ? E n vérité, les hommes d'Etat 
s'avisent à propos de songer à la pondé
ration européenne . 

Que nous serions fiers de cette altitu
de nouvelle si nous devions l'attribuer à 
une noble sympathie pour un pouploi]ui, 
par une suite d'effroyables hasards, de 
trahisons inouïes , d'inepties sans nom
bre, a vu en quelques jours trois cent 
mille de ses fils s'acheminer vaincus 
vers les r ivages a l lemands, emportant 
dans l'exil tout l'espoir de la France et 
jusqu'au souvenir-de sa splendeur per
d u e . 

Mais point, il faut avoir le courage de 
renoncer à cette consolante pensée , l a 
sympathie d e l 'Europe, chimère; les at
tendrissements de la presse ânglai.-r. 
hypocris ie . Sachons bien nous pénétrer 
de cette vérité ; c'est que nos malheurs 
ont satisfait les mesquines jalousies de 
nos sœurs les nations. Pas un des peu
ples de l'Europe, pas un de nos anciens 
all iés n'a su n o u s pardonner d'avoir ja
dis prodigué pour sa défense nos trônera 
et le sang de nos enfants . C'est que la 
reconnaissance est une vertu lourd : à 
porter. Accepter un service , c'est pres
que faire preuve d'infériorité, et quelle 
nation n'a point, au jour du danger, im
ploré les secours de la France ? 

L'Amérique a perdu le souvenir d.s 
Lafayetteetde Rochambeau , l 'Ang le l ene 
a oublié les sanglantes hécatombes de 
Sébastopol , comme aussi l'Italie les 
champs de Magenta et do Solferino. et 
c'est là le coup suprême ! Que l ' . \m' t i 
que soit ingrate ,e l l ea l'excuse du l••;,.;,•;. 
la génération secourue s'est endormi.• 
dans la tombe; que l 'Anglctenv ail | > M -
du la mémoire, rien de mieux, elle •• -i 
fidèle à se s traditions, mais l'Ilali<.-. ou
bl ieuse aussi , quand les ossenieii i- I -
100 ,000 Français blanchissenl cncoiv 
les champs de la LotïtBârdie, ù luïserè -

Il faut donc que nos désastres soient 
bien irréparables, notre perte bien nssiir 
rée, nos dernières ressources sûrement 
anéanties , pour que le Times, ce torgaur 
funèbre du moderne Genséric, renonce à 
la haineuse polémique, et vkmaepleùrcr 
sur la France rayée de la carte des na
tions ! 

P lus d'armes, plus d e places fortes, 
plus d'armées, plus d'alliances, et qui 
donc en eut jamais dans le malheur .' 

Honte eris felix..multos numera'jisanùco s, 
Tempra si fuertnt nmbila, sotu* eris. 

Le poëte latin pressentait la noble p >-
litique'dë là. Vieille Angleterre. 

Quelques larmes d e regret à c; l le 
Franco, naguère l'avant-garde des na
tions, le soutien de quicooqueétai t faible, 
l'espoir des peuples opprimés, et saint 
au futur empereur des Germains ! 

Salut aux torches de l'incendie sin••cé
dant au fla:r.beau du progrès '. Salut au 
meurtre, au vol , au pillage'. Honneur 
aux fils d'Arminius, contempteurs du 
droit, champions de la force, héros de 
l 'assass inat! Ëh ! mais ne méritent-ils 
point d e marcher à la tète d e s nation- , 
ces brûleurs de vi l lages , ces assass ins 
de viei l lards, ces violeurs de femmes, ces 
massacreurs d'enfants? N'ont-ils peint 
égorgé cette France généreuse , dont la 
grandeur pesait à tous ces lâches gou
vernements qui , jadis , mendiaient son 
or et le secours de ses armées ! 

Il est vrai qu'un léger sentimenl il'iu-

Î
tuiétude commence à troubler la salis? 
action dé nos ingrats vo i s ins . Après 
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